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considerables, faut-il pour autant donner raison aux historiens communistes? On verra, en 

prenant deux exemples, que l’auteur n’esquive pas le debat.

Concernant l’approbation de la declaration de guerre en 1914, il recuse la notion de trahison 

en soulignant que la base syndicale etait indeniablement reformiste: c’est seulement apres que, 

par suite de la degradation de la Situation sociale, apparaissent des tensions entre la base et 

l’appareil. Quant ä l’attitude de l’ADGB en 1932, au moment du putsch de von Papen en 

Prasse, Ruck y voit bien la faillite du legalisme social-democrate face ä la menace du IIIe Reich. 

Mais il fait valoir qu’on ne pouvait rien attendre des partis de la coalition de Weimar ni des 

autres syndicats, et que toute resistance destinee ä sauver l’honneur aurait ete irresponsable. Il 

est clair en revanche, que le discours de Bernau, oü Theodore Leipart cherche ä manifester la 

loyaute du syndicalisme en prenant ses distances vis-a-vis du SPD, depasse les bornes de la 

pradence.

Concernant la rupture de la Grande Coalition en 1928, c’est de l’historiographie conserva- 

trice que l’auteur se demarque: ä son avis, il est faux de dire que le syndicalisme libre ait 

manque de sens de l’Etat. Les des etaient jet& depuis bien longtemps au sein du groupe 

parlementaire social-democrate lorsque l’ADGB s’oppose ä la reduction des prestations de 

l’assurance chömage. De plus, au dela de la portee intrinseque de la mesure, apparemment 

reduite, il s’agit bei et bien de defendre le principe meme de l’Etat social, ancre dans la 

Constitution. Enfin et surtout, il est clair que le debat sur l’assurance chömage n’etait que 

l’occasion pour les conservateurs de se debarrasser du SPD apres le reglement de la question 

des reparations. Soucieux de bien delimiter les responsabilites, Ruck credite cependant la 

direction syndicale de deux fautes tactiques: l’erreur de penser que la rupture de la coalition 

serait suivie d’elections et l’absence d’une Strategie de defense des salaries si le SPD passait ä 

Popposition.

Dense et precis, ce livre remplit parfaitement son objectif didactique. Mais il fait plus en 

amor^ant une reflexion sur les grandes lignes de continuite historiques. Au dela du debat 

engage dans la conclusion avec Heinrich Potthoff sur le poids de l’etatisme dans l’identite 

syndicale allemande, il nous paraitrait interessant de mieux cerner la place occupee dans celle- 

ci par le besoin d’autonomie. Ce besoin n’est-il pas present dans l’attachement porte ä la 

Zentralarbeitsgemeinschaft, qui aux dires de Ruck correspond bien ä la croyance en une 

»communaute d’interet des producteurs«? Et ne le retrouve-t-on pas aussi dans la gene des 

dirigeants de l’ADGB face a l’emprise croissante de l’Etat sur la negociation collective, 

nonobstant le benefice qu’en tirent tout d’abord les salaries? Approfondir la question, ce serait 

mieux comprendre les origines de l’autonomie conventionnelle en RFA.

Alain Lattard, Stains

Nieder die Waffen - die Hände gereicht! Friedensbewegung in Bremen 1898-1918. Katalog 

zur gleichnamigen Ausstellung, hg. im Auftrag des Staatsarchivs Bremen von Helmut Donat 

und Andreas Röpcke, Bremen (Donat) 1989, 224 p.

Le nationalisme et le militarisme dont l’empreinte est indelebile sur l’histoire de 

l’Allemagne depuis plus d’un siede ne doivent jamais faire oublier le militantisme d’une 

minorite d’Allemands pour une politique de paix et de democratie. Toujours consideres 

comme un »corps etranger dans les mentalites prassiennes et allemandes«, ils ont ete 

constamment en butte ä des persecutions - meme apres 1945. L’histoire du mouvement de la 

paix en Allemagne fut souvent refoulee, occultee puisqu’en contradiction avec la militarisation 

de la politique et de la societe.

Cependant, gräce a une politique municipale faite de liberalisme et de tolerance, certaines 

villes ont developpe un travail fractueux en faveur de la paix, depassant largement les 

frontieres de la eite: ce fut le cas de la ville libre de Breme et ce catalogue rapporte les activites 
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multiples des sections pacifistes implantees dans la eite hanseatique, depuis l’empire allemand 

jusqu’ä la fin de l’ere Adenauer. Une serie d’articles d’une grande rigueur scientifique relatent 

l’implication des groupes de Breme dans une dimension nationale, les repercussions sur la 

communaute allemande. Un excellent choix de photographies, d’affiches, de tableaux et de 

caricatures illustrent et completent cet ouvrage. Tous les documents se trouvent aux Archives 

de la ville de Breme et aux Archives de la Police municipale; la minutie des proces-verbaux 

fournissent de precieux renseignements sur les reunions et meetings des pacifistes et la part 

importante des journaux locaux - notamment la Bremer Volkszeitung avec Hans Hackmack et 

la Bremer Arbeiterzeitung avec le social-democrate Alfred Faust - dans le soutien de la lutte 

pour la paix.

L’importance du mouvement a Breme est due pour une grande part aussi aux personnalites 

marquantes qui en assumerent la responsabilite, cherchant constamment ä depasser les clivages 

des classes sociales. Parmi beaucoup d’autres, citons en particulier Albert Kalthoff, Auguste 

Kirchhoff, Ludwig Quidde. Le pasteur Albert Kalthoff, ecrivain, antimilitariste, qui jouit d’un 

grand prestige dans la bourgeoisie liberale dans laquelle il compte de nombreux amis, fut 

longtemps president de la section locale de la Deutsche Friedensgesellschaft (Societe Allemande 

pour la Paix), creee en 1898 ä La Haye. Proche du parti social-democrate, bien implante dans 

la eite, il travailla en etroite collaboration avec le Bremer Lehreruerein (Association des 

instituteurs de Breme) pour la democratisation de Penseignement.

Femme du President du tribunal de Premiere Instance de Breme, membre du conseil 

municipal (Senat) et, de ce fait, en butte ä de vives critiques, Auguste Kirchhoff (1867-1940) 

crea en 1919 la section locale de la Internationale Frauenliga für Frieden und Freiheit (Ligue 

Internationale des Femmes pour la Paix et la Liberte). Elle avait eu le courage en pleine guerre, 

de participer au congres fondateur de PI.F.F.F. ä la Haye, en 1915. Avec Rita Bardenheuer, 

presidente de la section locale du Deutscher Frauenstimmrechtsbund (Ligue Allemande pour le 

droit de vote des Femmes), les grands axes de leur lutte furent le militarisme - notamment la 

guerre chimique et la mise au pilori des usines qui travaillaient a la fabrication des gaz mortels 

sous la Republique de Weimar - et Pantisemitisme.

Le plus connu des Bremois, Phistorien Ludwig Quidde (1858-1941), prix Nobel de la paix 

en 1927, president national de la D. F.G. jusqu’en 1929, fut d’ailleurs »mis au ban« par ses 

collegues a cause de son action en faveur de la paix: accuse de trahison a la patrie, il n’obtint 

jamais de chaire de professeur d’universite et ce malgre sa renommee internationale.

Sous la Republique de Weimar, ni le mouvement national, ni la section locale ne furent de 

taille a resister aux attaques sans cesse plus virulentes des nationalistes. Apres la Deuxieme 

Guerre mondiale, la volonte de paix fut clairement exprimee dans la Constitution de la ville 

libre de Breme. En 1951, il y eut un blocus momentane de tout transbordement d’armes anglo- 

americain ä Breme et ä Bremerhaven, sous Pimpulsion de PEglise confessante, mais peu a peu, 

les sondages favorables a la remilitarisation Pemporterent. Cependant les pacifistes resterent 

nombreux et vigilants, se battant avec les objecteurs de conscience et pour la suppression des 

essais nucleaires. Au Congres federal de la D.F. G. ä Breme, en 1958, le pasteur Martin 

Niemöller lan^a un appel solennel pour Parret de Parmement atomique sur la planete, mais 

Pappel ne fut guere entendu.

Marianne Walle, Rouen

»Der Zerfall der europäischen Mitte«. Staatenrevolution im Donauraum. Berichte der Sächsi

schen Gesandtschaft in Wien 1917-1919, hg. von Alfred Opitz, Franz Adlgasser, Graz 

(W. Neugebauer) 1990, XXXIII-363S. (Quellen zur Geschichte des 19. und 20. Jh., 5).

Editionsvorhaben sind langwierig und haben ihre eigene Geschichte. Im vorliegenden 

Fall reicht sie vierzig Jahre zurück. Zu Beginn der fünfziger Jahre faßte Alfred Opitz, damals


